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MÉMOIRE 


Sur empoisonnement par le Cyanure de Mercure; 


Par C. P. Oxtivies, 


D. M. P., adjoint. de l'Académie de 


Médecine. 


: Depuis les nombreuses recherches de M. le professeur 
Orfila , il est peu de poisons métalliques sur lesquels on 
n’ait des connaissances positives. Cependant le champ 


ouvert aux expériences , en s’agrandissant chaque jour. 


davantage par les progrès de la chimie, offre en même 
temps de nouveaux sujets d'examen à la toxicologie. 


C'est ainsi que plusieurs points de cette science ont au- 


_ jourd’hui besoin d’être éclaircis par de nouvelles ex- 


périences, tandis que d'autres n’ont pas même été étudiés; 


parmi les premiers je pourrais citer entre autres les effets — 


de l’eau de laurier-cerise, sur lesquels il existe une sin- 
gulière divergence d'opinions.J'äi même entrepris depuis 


long-temps sur cet objet des expériences que je me eee 


de faire connaître bientôt. 


Le cyanure de mercure, qui n'avait pas encore été rangé — 


parmi les préparations mercurielles vénéneuses , peut être 
cité comme second exemple, et l’empoisonnement récent 
auquel il a donné lieu a mis hors de doute l’action dé- 
‘létére de ce produit chimique. C'est dans Je but de jeter 
quelques lumières sur les phénomènes qu'il détermine, que 
je me suis livré aux recherches qui font l’ebjet de ce 
mémoire, et que jai entreprises d'après l'invitation de 
M. Orfila. 

- Je vais d'abord rapporter une observation d’ empoison- 


nement par cette substance, je parlerai ensuite des ex- 
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Carbonate de chaux . 


100. 
Il. Matière trouvée dans les vascules du kyste précédent. 


Cette matière était composée d’ albumine et d'un peu de 
matière grasse. | 


III. Tumeur trouvée dans le cerveau d'un vieillard. 
_1°En traitant par l’alcohol bouillant cette tumeur coupée 
en petits morceaux , elle n’a pas paru se dissoudre sensible- 
ment ; cependant l’alcohol évaporé à l'air libre a laissé pré- 


cipiter des petites paillettes blanches 
_ toutes les propriétés de la cholestérine. 


20 L’acide acétique , aidé de la chaleur, la FA com- 
plètement, après l'avoir considérablement gonflée et rendue 
_demi-transparente. | 
La dissolution de cette tumeur dans y acide acétique.p pré- 
sente tous les caractères de Ja dissolution de fibrine du 
sang. Elle forme des précipités avec les, acides sulfurique ; 
hydrochlorique et nitrique, ainsi qu ‘avec la solution de 
ferro-cyanate de potasse. 
Calcinée dans un creuset de slated: cette tumeur a laissé 


0, a4 de cendre grise, composée principalement de phos- 


phate de chaux, et d'une petite quantité de carbonate de 
Chaux. 
Il résulte de ces expériences que. cette tumeur était 
composée , 
1° D'une matière énaloiné i à la fbrioe du sang ; 
2° De cholestérine en petite quantité; — 
_ 3° De phosphate et carbonate de chaux. 


La présence de la cholestérine avait déjà été reconnue 
dans une concrétion semblable trouvée sur le cheval (Voy ez 
mon analyse, Ann. de phys. et de chim. .,,1818); mais celle 
de la fibrine est remarquable en ce qu ‘elle peut faire penser 
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avec raison qu'elle provient d’un épanchement sanguin , 
qui, ayant eu lieu dans le cerveau, aurait développé cette 
_ tumeur, qu’on peut considérer comme une véritable con- 
crétion fibrinéuse. Cette opinion, suggérée aujour d'hui 
_par l'analyse chimique, avait été primitivement celle de 
M. Breschet , dans l'examen anatomique qu'il en fit avant 
de; m'en remettre une portion pour Yanalyser. 


Len 0022-848 


SUR L'ACTION THERAPEUTIQUE. . 
du. Chlorure de 


Par M. Sécaras- D'Ércnerans. 


En au moment où. dé dire: de soude était 
signalé par médecins comme un ‘topique ex- 
cellent contre des ulcères de diverses natures, et: particu- 
ligrement contre les ulcères syphilitiques, je pensai devoir 
par des essais directs sur les animaux chercher à mesurer 
l’action que cette substance, si puissante sur les corps en 
putréfaction , pourrait exercer sur les: corps. vivans;iLe ré- 
sultat de mes expériences fut tel que je me crus en droit 
de conclure : | 
4° Que le chlorure de, sonde, tel. que je. l'avais 
(marquant douze degrés à l’aréomètre, et. décolorant qua- 
torze parties de sulfate dindigo.) doit éire rangé dans: la 
classe nombreuse des substances ivritantes.  : 
2° Que cette solution ,.qutre/son action directé et sym- 
-pathique sur les .solides organiques, en.exerce. une bien 
manifeste sur le sang, et en conséquence sur toute l’éco- 
momie par la voie de I absorption. 
Que le médecin doit apporter beaucoup de sites 
dans l'application de cette substance sur les tissus.dénudés, 
et surtout dans son injection dans les parties génitales (1). 


À 


(1} Cest spécialement par cette voie qu’on l’administrait alors. 
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Fajoutai que ce chlorure, rarement employé pur, était 
ordinairement étendu de six à huit parties d’eau, et que : 
rendu de Ja sorte beaucoup moins irritant, il n’en conserve _ 
pas moins les qualités précieuses qui l’ont — parmi 


.nos médicamens énergiques 


Aujourd'hui je viens appuyer cette dernière proposition 


_ par deux observations de cures de maladies gangrénéuses, 


obtenues tout récemment sous l’influence de cet agent des- 
infectant » désigné communément sous ler nom de liqueur 


L'un des faits a été observé sur RTE affecté d’une 
gangrène, suite d'une infiltration d'urine. Depuis long-temps 
ce malade éprouvait de la difficulté à uriner, quand, à la 
suite d’excés de divers genres, il fut pris d’une rétention 


d'urine complète, Ancien militaire et d’une forte constitu- 


_tion, ilconsidéra l'accident comme passager, voulut patien- 


ter, et ne consentit à laisser appeler du secours que douze 


heures après la suspension complète du cours de Purine; 
vers les deux heures de l’après-midi. Je le vis trois heures 
plus tard. Il offrait les symptômes ordinaires d’une ischurie, 


et.de plus avait le scrotum quintuplé de volume, infiltré 
d'urine et sphacélé à sa partie la plus déclive, PART une 
_ étendue ellipsoïde de quatre pouces dans le sens du raphé, 


et de deux pouces à deux pouces et- demi dans le sens op- 


_ posé. J’incisai profondément l'eschare , je laissai dégorger 


les lèvres de Ja plaie, et je passai une sonde fine dans l’u- 


rétre. Je fis ensuite des lotions sur les parties mortes avec 
. du chlorure de soude, à l’état pur; la place, le lit et la 


chambre furent désinfectés à l'instant. Je terminai par un 
pansement avec de la charpie imprégnée du même liquide, 
étendu dans quatre parties d'eau. Le lendemain matin, à 
ma grande satisfaction, je trouvai plusieurs eschares dé- 
tachés et le malade en fort bon état. Je répétai le pansement 


(1) Journal de Physiologie expérimentale, cahier de juillet 1823. 


r 


Je cessai Yemploi. du chlorure, désormais sans bul et d’ail- 
_ leurs fort douloureux, sur des parties dénudées et en pleine 
vie ; je me borfia¥a un pansement simple et aux soins locaux 
et généraux qne réclamait la maladie primitive. Dix jours 
_ après, la plaie était entièrement cicatrisée ;et quinze jours 
plus tard, le malade était en parfaite santé. 

La seconde observationa été recueillie surun cheval appar- 
tenant à M. le comte d'Ussy, et traité par M. Bouley jeune. 
À la suite de symptômes inflammatoires vagues, et avec une 
adynamie alarmante, s'était développé chez cet animal, âgé 
à peine de cing ans, un gonflement œdémateux embras- 


sant tout le poitrail. Dès que l'habile vétérinaire eut con- 


naissance de ce fait , il s'empressa d’ appliquer une douzaine 


de boutons de feu sur la tumeur, dans |’ espérance d'y éta- 


blir le foyer du mal, et d'agir ainsi par révulsion sur 
les organes intérieurs. Le lendemain la tumeur ayant fait 
des progrès et l'état général de l'animal allant en s aggravaut, 
quinze autres boulons de feu furent appliqués sur la tumeur 


et divers toniques administrés à l’intérieur. Vingt heures — 
_après, la tumeur était tombée en gangrène, et le cheval parut. 


dans un état désespéré. C’est alors que sur ma proposition 


et sur l'exposé de l'observation précédente, M. Bouley se 


décida à faire des injections de chlorure de soude dans la 
tumeur , à l’aide des nombreuses ouvertures que le cautère 
avait pratiquées à la peau; ces injections, répétées plusieurs 
fois par jour et suivies chaque fois d’un pansement avec de 
_ la filasse imprégnée du même liquide affaibli, ont eu le 
même résultat que les lotions faites sur mon malade. La 
_ plaie, l'animal et l'écurie ont été désinfectés; les eschares 
sont tombées, des chaires vives se sont montrées, une sup- 


puration louable s'est établie, et en moins de cinq jours le 


cheval a été jugé hors de tout danger; la plaie, suite de la 

chute des parties mortifées, a été ensuite pansée à la ma- 

nière des plaics simples et s'est cicatrisée graduellement , 
I. 24 
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de la veille; le soir la plaie était vive sur toute sa surface. 
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et.dans un temps assez court relativement a son étendue. 
Voila deux faits qui me semblent, militer fortement en 


faveur du chlorure de soude, et tendre à montrer que 


cette substance est un agent thérapeutique fort utile à em- 


"ployer, non-seulement sur les ulcères sordides , mais en- 


core sur les parties frappées de gangrène. 


EMPOISONNEMENT 


Par la noix vomique. 


Extrait de deux rapports relatifs à une autopsie cbdévéri- | 
que faite , le 23 avril 1825, par MM. Orfila, Ollivier 

_ d'Angers, et Drogart ; et à l'analyse des matières con- 
_ tenues dans les voies nn , par MM. Grete et Bar- 
_ ruel. 

_ Le 25 avril 1825, à la requête de M. le procureur sl 
roi, nous nous ss rendus rue de Rohan ,n° ..., à 
huit heures du matin , à l’effet de procéder à l'ouverture 


du corps d'une din agée de 26 ans, morte le 21 avril 


entre une heure et demie de l’après midi et quatre heures 
du soir, et qu'on présumait s'être empoisonnée. L'état du 
cadavre » au moment de la mort, ‘annonçait que celte 
femme avait expiré dans des convulsions tétaniques vio- 
lentes. On avait trouvé sous le chevet du lit un paquet con- 


tenant six onces quatre gros de poudre de noix vomique. 
La dose avalée paraît avoir été d’une once environ. 


Le cadavre a présenté, entre autres altérations, une in- . 
filtration abondante de sérosité sanguinolente dans l’arach- 
noide des lobes cérébraux; une sérosité semblable dans les 
ventricules latéraux, dans la cavité de l’arachnoïde céré- 
brale, et dans celle de l’arachnoïde rachidienne, qui en 
était distendue. Le renflement brachial de la moelle épinière 
était trés-mou, mais non désorganisé; seulement la subs- 


tance grise de cette portion de la moelle était notablement 


injectée. Les poumons étaient gorgés d'un sang noir très- 


| 
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fluide : un liquide semblable remplissait le cœur et les gros 


vaisseaux. L’estomac très-ample contenait, ainsi que le — 


duodénum , an liquide grisâtre d’üne couleur analogue à 
celle que renfermait le paquet trouvé sous le chevet du lit. 


~ 


La membrarie muqueuse de Vestomac était blanchatre, - 


parsemée de marbrures brunatres, et offrait, vers le milieu 


du grand cul-de-sac, une plaque rouge ponctuée, de la | 


grandeur d’une pièce de 2 fr. , d'une couleur foncée, et 
dont l'intensité diminuait du centre à la circonférence. 
Cette plaque était évidemment inflammatoire. — 

Les circonstances de cet empoisonnement ont engagé 


à déterminer, d'une manière positive, les caractères de la 


poudre de noix vomique, qui sont les suivans : elle est or- 
_ dinairement en particules assez grossières, d'un gris blanchà- 
tre et ressemblant à de la corne rapée ; elle a une saveur 
excessivement amère ; mise sur des charbons ardens , elle 
s'enflamme si la température’ est assez élevée; dans le cas 


contraire, elle répand une fumée blanche, épaisse, d'une 
odeur particulière , et laisse du charbon pour résidu. L’acide | 


sulfurique concentré la noircit; l'acide nitrique lui commu- 
nique une couleur jaune: orangée foncée. Si on la fait bouil- 
lir pendant quelques minutes dans de l’eau distillée, on 
obtient un liquide jaunatre, opalin, trés-amer, que Vinfu- 
sion alcoholique de noix de galle précipite en blanc jauna- 
tre; l’acide nitrique le rougit au bout de quelques instans ; 


Panenmane le brunit, et en précipite des flocons noi- 


ratres. 

La matière liquide grisatre trouvée dans l'estomac et le 
‘duodénum, mélée à de l'acide sulfurique étendu de beau- 
coup d'eau, a fourni , après dix minutes d’ébullition, un 
liquide que l'on a filtré et qui avait alors une teinte jauna- 
tre, devenant jaune-orangée foncée par acide nitrique. 
Ea saveur en était acide et sensiblement amère. Après avoir 
saturé l'excès d'acide par le carbonate de chaux, on a fait 
évaporer jusqu'à siccité ; le résidu a été traité par Falcohol 
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à plusieurs reprises. Ces diverses portions d'alcohol réunies 


avaient une saveur chaude, acre, semblable à celle de l’al- 
cohol très-concentré , sans amertume d’ abord, mais qui se 


développait ensuite; cette liqueur, évaporée con- 


sistance sirupeuse , avait une saveur trés-amére semblable 
à celle de la brucine et de la strychnine, et devenait d'un 
jaune-orangé foncé par l'acide nitrique; il s'y formait un — 
précipité floconneux par l'ammoniaque. 
Eu rassemblant les diverses circonstances de l’ empoison . 
nement. telles que les convulsions tétaniques qui ont pré- 
cédé la mort, sa rapidité, les altérations cadavériques , 
l'existence ds paquet de poudre de noix vomique sous le 
chevet du lit de cette femme , la grande ressemblance qui 


existait entre la matière liquide grisatre enfermée dans l’es- 


tomac et la poudre de noix vomique; enfin l'existence dans 
ce liquide grisatre d'une matière amère, devenant jaune- 
orangé foncé par l'acide nitrique et formant un précipité 


_floconneux par l’'ammoniaque’, caractères qui sont ceux de 


la brucine et de la strychnine, on a conclu que — 
sonnement avait eu lieu par la noix vomique. 


Oruvier, D. M. 


me 


‘EXAMEN CHIMIQUE 


D’ un liquide fourni par une tumeur enkistée ¢ qui avait sort 
| siège dans l'abdomen ; 


- par M. Monin, pharmacien à à Rouen. 


(Lu à la Société de Médecine de Rouen, le 10 mai 1825. + 


M. le docteur de lhos- 
pice général, m'a remis, avec l'invitation de la soumettre 
à l'analyse, une liqueur qu'il avait extraite d’une tumeur 
enkistée que portait dans l'abdomen une femme morte 
dans l'hôpital dont le service lui est confié. 
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Cette liqueur était trouble’, dun blanc et 
d'une consistance oléagineuse ; elle répandait une odeur 
fade, désägréable, sans cependant étre putréfiée. Mise 
sur an filtre, elle ne passa point limpide. Agitée dans un 
_ flacon qui en était à moitié plein, elle a produit beaucoup 

de mousse, et, par le repos, l'écume ne disparut point. 
La liqueur Gilt rée verdissait sensiblement le sirop de vio- 
lette , et ramenait au bleu le papier de tournesol oe ‘rg 
un acide. 

‘La teinture de noix de galle, versée dans la liqueur, 
produisit un précipité abondant, insoluble dans l'eau 
bouillante. La dissolution de sublimé corrosif y a occasioné 
un précipité blanchatre , floconneux, tres-abondant. Cette 
liqueur est précipitée vat acétate de plomb, et le précipité, 
qui a l'apparence cristalline, se dissout ( en partie per l'ad- 
dition d’une grande quantité d’eau. 

Il résulte des expériences que nous venons de rapporter, 
que cette liqueur contient : 1° beaucoup de matière ani- 
male ; 2° une petite quantité de sel alcalin ; 3° beaucoup 
d'hydrochlorate. Afin de constater abs quel rapport 
ces matières existent entre celles ,  on'a qu ‘il 

500 grammes de cette linea ont été mis dans une cap- 
sule d'argent dont le poids était connu. La liqueur portée 
à ébullition a fourni un coagulum trés-abondant. Après.le 
refroidissement , on filtra pour séparer la matière coagulée, 


et on la lava avec une petite quantité d’eau distillée. L'eau — 


de lavage, réunie à la liqueur filtrée , fut soumise à une 
évaporation ménagée ; et, lorsque le liquide a été réduit 
à la quantité de deux cuillaréé environ , on a achevé l'é 

vaporation au bain de vapeur. Le résidu entièrement dés: 
séché pesait 8 grammes; il avait un aspect grisatre et 
corné; il était recouvert d'une certaine quantité de ma- — 
tière saline, dans laquelle on distinguait des cristaux cu- 
biques. Ce résidu offrait encore dans son intérieur une 
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certaine quantité de ces cristaux. On le che en poudre 
dans un mortier de porcelaine , et on le fit digérer dans de 
l’alcohol concentré, en ayant 6 soin de renonvelet celui-ci 
jusqu’à nullité d'action. 

Les liqueurs réunies furent réduites à siccité par l'éva- 


‘poration au bain-marie. Le résidu de l'opération pesait 6 


décigrammes. Il était d’une couleur jaune brunâtre; son 
odeur était celle de la viande rôtie, et il attirait sensible- 
ment l'humidité de lair. Dissous dans l'eau, il était préci- 
pité en blanc sale par le tannin; cette matière, soluble 
dans l’alcohol, jouissait des propriétés qui caractérisent 
l'osmazôme. | 
La matière que l’alcohol n’avait pu disspridre a été mise 
en contact avec l'eau, qui s’est emparée de toutes les subs- 
tances salines : la dissolution était a peine colorée. La ma- 
tière qui n'a pas été attaquée par l'eau avait une couleur 
grisâtre; desséchée, son poids était de deux grammes. 


Cette matière, mise dans un creuset de platine, an milieu 


des charbons rouges , est devenue pâteuse, et s’est décom- 
posée en répandant une odeur de corne qui brüle abso- 
Jlument comme le fait Yalbumine. Le charbon incinéré a 


laissé pour résidu du phosphate de chaux et quelques is in. 


dices de fer. 

La dissolution des matièeet salines a été RER à 
un certain degré de l’évaporation, il s’est formé à la surface 
du liquide des petits cristaux cubiques qui tombaient au 
fond et étaient remplacés par d'autres. On continua !’é- 
vaporation jusqu'à entière siccité, par une chaleur ménagée. 
Le résidu pesait 6 grammes 3 décigrammes ; il était entiè- 
rement formé de chlorure de sodium et de traces de sous- 
phosphate de la même base. Fr 

La matière coagulée par la chaleur, et recue sur le 
filtre, présentait une grande quantité de points brillans, 


nacrés, peu consistans. On la fit bouillir avec de l’alcohol 


concentré ; la liqueur filtrée bouillante laissa déposer une 
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matière cristalline d'un blanc nacré, insipide et inodore. 
Cette substance, fusible à une température de 136° à 137° 
centigrades , céistallisalé par le refroidissement en lames 
brillantes. La solution de potasse caustique, portée à l'é- 
bulhtion sur cette matière , ne lui fit éprouver aucune alté- 
ration. Tous ces catietèé) établissent évidemment l’exis- 
tence de la cholestérine : desséchée, en la comprimant 
entre des feuilles de papier-joseph , son poids était de 
a grammes 6 décigrammes; le résidu que l’alcohol n’avait 
pu dissoudre, desséché à la température de l’eau bouil- 
lante , pesait 3 grammes; il était grisatre et d’une texture 
presque cornée; mis à bouillir avec de la potasse caustique 
en liqueur, il s y est dissous. La teinture aqueuse de noix 
_de galle produisit dans la solution un précipité blanchatre 
floconneux. Soumis à l’action du calorique dans une cor- 
nue, il donna une certaine quantité de sous- carbonate 
d'ammoniaque : cette matière était de l'albumnine concré- 
_tée par la chaleur. - 

Cette analyse présente des particularités fort remar- 
quables. La première est la présence de la cholestérine, et 
la seconde celle de l'osmarôme., Cependant la matière 
nacrée des calculs biliaires a été rencontrée dans des en- 
‘droits fort éloignés du réservoir de la bile , puisque M. Ca- 
_ venton l'a observée dans une matière extraite d'un dépôt 
formé à la gencive. Nous-mêmes l'avons rencontrée dans 
une tumeur stéatomateuse fournie par un perroquet. D'a- 
près ce qui précède, lon voit que la cholestérine n'est 
point particulière aux calculs biliaires, et qu ‘elle pourrait 


étre désignée sous un autre nom. L 
Il résulte de tous ces faits th ie. analysée contient: 
Chlorure de sodium et sous-phosphate x 6, 30. 


Cholestérine ,. . 


500 gram. 00. 


. 


280 : JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


Note rédacteurs. 


A Yoccasion du mémoire de M. Moria, nous croyons 


devoir rappeler que déjà, en 1823, M. Henry fils a 
trouvé la cholestérine dans une liqueur provenant d’une 
hydropisie enkistée. Cette liqueur qui était trouble et rou- 


geûtre , a donné à l'analyse : 


1° Cholestérine; 2° matière colorante du sang en petite - 


quantité; 3° albumine ; 4° fibrine ; 5° substance verte par- 


ticuliére( peut-étre ml : à sk dela bile); 6° mucus; 


7° sous-carbonate, hydrochlorate et sulfate de soude; 80 
sous-phosphate de chaux ; PR d'oxide métallique ui de 


silice. |. 


La cholestérine existait dans cette Denese. a Pétat de 
suspension et en partie précipitée au fond du vase qui la 

Le mémoire de M. Henry a été imprimé e en 1823, Le. 
le Journal d'agriculture et de médecine du départementde 


l'Eure. Depuis, M. Henry fils a également analysé deux 


autres liqueurs. La premiere, provenant d'une hydropisie | 


de l'ovaire, était brune-roussâtre , louche, dune, odeur 
fade, désagréable et fétide, d'une consistance visqueuse , 
d'une saveur fade et hotter: elle a présenté les, principes 


1° Cholestérine en quantité; 2° matière co- 


lorante jaunatre, soluble dans l’alcohol et dans l’eau, 30 al- 


bumine, très-peu ; 4° mucus, une très-grande proportion; 


5° hydrochlorate, sous-carbonate , sulfate et phosphate de 
soude ; 6° hydrochlorate de potasse,.très-peu ; 7° phos- 


phate, pa et carbonate de chaux ; 8° des traces d’ oxide 


de fer. 


La deuxiéme liqueur était le produit d'une ascite ( hy- 


dropisie du bas-ventre) ; elle avait une couleur jaune assez 


belle, était limpide, d’une odeur forte, désagréable , mais 


non très-fétide, d’une saveur salée et repouibaata: Cette 
liqueur était composée Ce : 
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Matière colorante brune soluble dans l'alcoho! et 
_daus l’eau, insoluble dans l'éther; 2° “cholestérine, des 
traces; 3° fibrine; 4° albumime, en’ grande proportion ; ; 


ho. mucus ; 6° sels de soude ; ; La sen de chaux ; ; pas de sels 


48355 
Surl Ong guent 87. peine; 


Par M. Henny, 
Chef de la Pharmacie centrale , etc. 


» Baumé, en parlant des phénomènes qui ont lieu pen- 
dant la préparation de Yonguent ægyptiac, annonce que 
l’oxide de cuivre du verdet est révivifié par l’intermèdé de 
Ja matière combustible du vinaigré et du miel. Quelque 
rexacte que soit l'explication qu’il en donne, comme on ne 
connaissait pas alors le protoxidé de‘cuivre , et que rien 
n'indique que Baumé se soit assuré de l'entière réduction 
du métal , nous: avons pensé iqu'ilrne serait pas inutile. de 
faire Pr nouvelles expériences à ce sujet, 9) © : 
Nous avons opéré sur les te 
codex, savoir :. : | 
. Le mélange , après avoir déoit fut introduit dans un / 
matras, auquel on adapta un tube ‘de süreté qui se ren- 
dait daus un flacon vide, refroidi par un courant d’eau, 


afin de condenser les vapeurs acides qui pourraient se vo- 


latiliser pendant l'opération ; du flacon partait un tube 
qui plongeait dans un autre vase contenant une dissolu- 
tion ammoniacale de muriate de chaux , et de ce dernier 
vase partait un autre tube destiné à recueillir les gaz, à 
différentes époques de l'opération. : 


| 
| 
L 
} 
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Lors du mélange de l’acide avec le verdet, il n’y eut à 
' froid aucune effervescence ; mais aussitôt Ja première im- 


. pression du calorique, la masse se tuméfia considérable 
ment, et cet effet, dont la durée indique celle de l’opéra- 


tion, était dû à un dégagement d’acide carbonique; car 
on recueillit dans le flacon à la dissolution calcaire 13 


# grammes de carbonate de chaux, quireprésentaient 5 gram. 


6 décigrammes d'acide carbonique , ou 2 litres 8 décili- 
ires. 

Le mélange évaporé donna un oxi- 
_mellite de cuivre très-rouge. Ce composé, traité par l'al- 
‘cohol chaud, forma un dépôt rouge qui fut lavé jusqu’à ce 
que le liquide alcoholique passa incolore. Ce précipité rouge 
pesait 62 grammes , et présentait tous les caractères dn 
cuivre métallique ; il se dissolvait avec une vive efferves- 
cence dans l'acide nitrique en donnant lieu à beaucoup de 
gaz nilreux'; l'acide hydrochlorique était sans action sur 


Jui, à moins qu'il nett le contact de l'air; et pareillement 


lammoniaque , sans Je contact de lair, ne prenait aucune 


couleur bleue; elle acqüérait seulement un aspect rou- 


geatre dû probablement à une petile quantité de ma 
tière végétale qui restait mélée avec la poudre métallique. 
En effet, 10 grammes de celte poudre ayant été chauffés 
au rouge blanc dans un petit creuset, ils se réduisirent en 


_ un culot métallique brillant, pesant 9 grammes. — 


La portion sirupeuse ,. soluble dans l'alcohol, réduite par 


 l'évaportion de ce véhicule, fournit un sirop rougeälie , 
cristallisable , et ne contenant d'ailleurs 


pelite quantité de cuivre. ‘ 

L'acide acétique qui s'était volatilisé | 
tion, et qu'on avait recueilli dans le premier flacon, avait 
une odeur assez suave , analogue à celle du vinaigre fram- 
boisé, Je ne crois pas qu'il se fût formé de l’espritpyro- 
acélique , comme plusieurs pharmaciens recommandables 
l'ont pensé ; car si nos expériences indiquent une certaine 


| 
J | | 
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similitude entre les produits de cette opération et ceux qui 
provienuent de la décompesition de l’acétate de cuivre au 
feu, néanmoins il est facile de voir qu'il n'y a pas parité 
dans les circonstances qui déterminent la formation de — 
ces produits, et, entre autres, que la grande différence de __ 
température doit en apporter une soliste dans la nature 


des nouveaux composés formés. | 


| NOTE 
Sur une falsification du séne ; AP 
Par M. Duscanc JEUNE, 


collaborateur du Journal de Chimie Médicale. 


Nous reconnaissons tous les jours parmi nos ‘confrères 
un zèle empressé , une honorable ardeur à poursuivre et si- 
gnaler la fraude ; mais cette guerre de la délicatesse contre — 
la turpitude ‘est dirigée des deux côtés avec ane adressé 
égale ; et ne sert , on le dirait, qu’à rendre plus habiles dans 
l’art de tromper , les heck qui font de la falsification aes 
drogues leur étude particulière. 

On nous a dit déjà que l’on retirait la quinine du quiné 
quina jaune avant de le livrer au commerce ; que Pon sou- 
mettait la salsepareille à une forte décoétion poor la ven- 
dre ensuite; que le lycopode était mélé de talc; liode de 


manganèse ou de plombagine, etc. Si donc les pharma- : 


ciens, malgré leurs connaissances , ont à se tenir en garde 
contre les pièges qui leur sont tendus, que doit-il en être 
à l'égard des personnes qui non instruites, et dirigées par dés 
motifs d'économie , s'adressent à des commercaus-peu at- 
tentifs pour en side, les remèdes'dont elles attendent Ie 
rétablissement de leur santé? Nest-il pas à craiudre qu’el- 


les n'en reçoivent souvent au contraire que des substances 


avariées on sophistiquées. 
"Un malade a a l’on avait it prescrit une lisane purgative 


FA 
| | 


& 
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où entrait seulement le séné, à la dose d'une debii-ones' ÿ 
se procura cette-substance chez un droguiste. Celui qui se 
. vend brisé sous le nom de grabeau lui ayant été offert; y il 
prit, et en prépara la tisane ordonnée. 
Des nausées, des douleurs d'estomacet des intestins; et 
par suite des étourdissemens et des vertiges, remplacèrent _ 
«l'effet purgatif, et ne se que long-temps après 
lingestion du verre de tisane. | 
Ces accidens ayant été attribués à une mauvaise se disposi- | 
tion du malade, il reprit le lendemain la méme dose et 
éprouva des symptômes semblables à ceux de la veille, aug- 
mentés encore par la sensibilité que les viscères avaient con- 
servée. 
 L'inquiétude succédant à la sécurité ,et des craintes s'é- 
tant élevées dans l'esprit du malade, ce fut alors qu'on m/ap- 
porta ce grabeau prétendu de séné. 
_ Iciles caractères physiques qui appartiennent au asada ne 
me furent.d’aucune ressource pour découvrir la superche- 
rie, les feuilles régulièrement brisées ne pouvant servir de 
comparaison aucune , et quelques pétioles ainsi qu'un pe- 
tit nombre de feuilles entieres de séné de Tripoli donnant 
à la substance un air.de famille. | iia 
ae ayant donc d'autre moyen de m’assurer de la qualité 
de cette substance que l'emploi des réactifs, j'en fis une 
décoction, et je la soumis à l'action de ces agens chimi- 
ques. 


Voilà les slcuitots que j ‘al obtenus, et en regard c ceux 


qui se sont présentés à M. Lassaigne dans son mens du 
séné : 


 Réactifs. Grabeau. éné. 


Couleur Fauve Trés-brune. | 
Odeur Faiblem. aromatique. Arom. trés-prononcée. 
Papier bleu Kougi Rougi. | | 
Saveur ‘T'rés-astringente Amére aromatique. 
Alcohol Floconsabondans | Flocons abondans. 

Per-sulfatedefoe  Précipité gris-noir  Précipité et liqueur 


trés-abondant verte. 
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Réactifs. a , Grabea:. 
Acétate neutre de Précipité jaune-paille Jaune - fauve abon- 
plomb abondant dant. 
Chlore (solution de) Rien. Précipité. 
étique Précipité Rien. 
_ Gélatine Précipité | Rien. 3 
Noix de galle Précipite Rien. 


Je me suis assuré que les mémes réactifs ne se compor- | 
taient pas non plus de la même manière avec le décoctum 
des feuilles du cynanchum oleæfolium ou arguel , dont} L ai 
_ fait l'analyse précédemment. 

On voit , par ce qui précède, que c’est le précipité très- 
abondant et presque noir donné par le per-sulfate de fer , 
et ceux fournis par l'émétique, la gélatine et la noix de 
galle , qui m'ont mis à portée d'affirmer que la substance 
soumise à mon examen n’était pas du séné. Ces réactifs , 
et leur intensité d'action, annoncent qu'il y existe une 
grande quantité d’acide gallique et de tannin. _ 

Quoique je n’aie pu déterminer lespèce de végétal 
dont les feuilles sont mélées à celles du séné, je n’ai pas 
cru inutile de signaler cette fraude , à laquelle on se sous- 


traira d'ailleurs facilement enn employant que des feuilles 
de séné entières et mondées. 


RÉFLEXIONS 


Sur le sirop diacode. 


Dans la séance de la Société de Pharmacie du 15 juin, 
M. Blondeau a lu quelques observations sur le sirop dia. 
code qui viennent à l'appui de celles précédemment émi- 
ses par M. Robinet. Ces observations tendent à montrer : 

1° Que beaucoup de médecins, en prescrivant le sirop 
diacode ; ont l'intention d’administrer le sirop d'extrait 
d'opium ; 


2° Que par suite de cela, peu de pharmaciens préparent 
du sirop de têtes de pavots; 


{ 

4 
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30 Que cependant la forte dose à laquelle le sirop dia- 


_ code se trouve prescrit quelquefois indique que d'autres 


médecins entendent par sirop diacode le sirop de tétes de 
pavots , suivant l'ancienne sigmfication du mot. 
I] nous semble qu'un moyen trés-simple de prévenir les 


erreurs graves qui peuvent résulter d'un pareil état de 


choses , est de proscrire le nom de sirop diacode , et de 


dire sirop d'extrait d’opium , sirop d'extrait thébaïque , 


ou sirop thébaique , pour le sirop fait avec l'extrait d’o- 
pium, et sirop de pavot pour le —_— fait avec we têtes de 
pavots. 

llya peut-être une autre réflexion importante 3 faire 
sur lé sirop d'extrait d’ opium. Baumé , qui le premier a 
conseillé de le substituer au sirop de sito: le préparait 
avec de l'extrail d'opium altéré par une longue diges- 
tion, et de plus il clarifiait ensemble la solution de cet 
extrait et la cassonade par le blanc d'œuf, d’où résuttait 
une nouvelle diminution d'énergie. Aussi son sirop d’o- 
pium, loin d'équivaloir à un sirop formé avec 2 grains | 


d'extrait d’opium par once, en représentait tout au plus 


1 grain pour la même quantité. 

Lorsque les pharmaciens en sont venus à un mode de 
préparation plus rationnel lequel consiste à faire dissoudre 
à froid de l'extrait d’opium fait à froid dans une petite 
quantité d'eau , à filtrer la solution , à l'ajouter à une quan- 


tité donnée de sirop de sucre clarifié, et à donner au 


tout un simple bouillon pour en opérer la mixtion com- 
plète , beaucoup ont senti la nécessité de diminuer la dose 
de l'extrait d’opium et de la réduire à 1 grain par once. Il 
semble donc que les auteurs du Codex aieat eu tort, en 
adoptant le mode de préparation qui conserve à l'extrait 
d'opium toute son énergie , de prendre la dose de Baumé, 
et qu'ils auraient du la réduire à celle de 1 grain par once, 


dose convenable, qui permet d'introduire avec exactitude, 


dans une potion, jusqu'a 1/8 ou 3 / 16 de grain d'extrait d’o- 


. 
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pium, ce que laisse faire difficilement Je sirop du Coder. 


Nous déclarons, au reste, que nous suivrons les doses de 
ce formnlaire jusqu à ce qu'il en soit autrement ordonné. 


G. G. 


RAPPORT 
Fait à la Société de Chimie médicale. 


Messieurs , 


a 


M. Chansarel , de Bordeaux , vous a adressé dans une 
lettre les écultiité d'une expérience qui tendrait, selon lui, 


= à démontrer qu il se dégage du gaz hia. lorsqu’ on 


fait passer du gaz oxigéne sec sur des copeaux de fer rou- 


gis dans un tube de porcelaine. L’auteur conclut de cette 
expérience que les métaux sont des composés d’hydrogéne 
et dune base particulière. Quelque extraordinaires et in- 


explicables que soient ces résultats, d’après les notions 


que hous avons aujourd'hui sur la nature des corps qui 
se trouvent en contact dans cette opération, vous avez 


voulu , conformément au désir de M. Chansarel , que 


cette expérience fat répétée et quelle füt l’objet d'un rap- 
port particulier. Dans votre séance du mois de mai i dernier, 
vous m avez fait l'honneur de me charger de ce soin, et je 
viens aujourd'hui vous apporter les résultats de ce travail. 

J'ai placé dans un tube de porcelaine neuf, luté, des fils 
de fer doux bien décapés et replies sur eux-mêmes; leur 
poids était de 38 grammes, 5. A l'une des extrémités de 


ce tube, j'ai adapté une petite cornue contenant du chlo- 


rate de potasse fondu, ct précédant un tube de 8 pouces, 
rempli de fragmens de chlorure de calcium fondu, pour 
retenir les dernières portions d'eau qui auraient pu rester 
dans le chlorate; l'autre extrémité était formée par un tube 
de verre recourbé, s'engageant dans une cuve à eau, ct des- 
tiné à recueillir les gaz pendant l'opération. Le tube d: 


f 


£ 
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potcelaine ayant été rougi, jai fait dégager du gaz Ox1 - 
gène du chlorate de potes et à l'instant j'ai posé des fla- 
cons remplis d’eau sur louverture du tube recourbé. La 
rapidité de l'absorption du gaz oxigène a été si grande, que 
l’eau aurait indubitablement remonté dans tout le tube, si 
on n'avait pas augmenté le dégagement gazeux de manière à 
contrebalancer la pression atmosphérique. Les gaz dégagés 
ont été recueillis à différentes époques et analysés séparé- 
ment. En voici les propriétés :’ÿ/s n'étaient nullement in- 
flammables ; ils rallumaient les corps combustibles qui 
présentaient encore un point en ignition, comme pour- 


 rait le faire l’oxigène ; leur volume n’était point affecté par 


le passage d'un grand nombre d'étincelles électriques; ce 


qui prouve qu'ils ne renfermaient point d'hydrogène, puis- 


qu'il y aurait dans le cas contraire condensation, par la 
combinaison du gaz hydrogène supposé avec l'oxigène; 
enflammés dans l'endiomètre avec un volume déterminé 
d'hydrogène pur, on a reconnu quils élaient composés de 
gaz oxigène, moins 2 à 3 centièmes en volume de gaz 


“azote, et presque autant d'acide carbonique. Le premier 


de ces gaz provient , selon toute apparence , de quelques 
parties d'air restées dans l’intérieur de l'appareil; quant au 
second, il a du résulter de la combustion de la petite 
quantité de charbon que renferme le fer. 

_ Il résulte de cette expérience qu'il ne s’est point dé- 
gagé de gaz hydrogène , comme M. Chansarel l'avait an- 


_noncé, pendant l’oxidation du fer; qu'il est présumable que 


celui qu'il a obtenu provenait de quelques portions d'hu- 
midité restées dans songaz; du moins il est difficile d’expli- 
quer autrement la source de ce gaz; d'un autre côté, l’expli- 
cation de M. Chansarel ne peut être admise, ni soutenue, 
puisqu’en opérant avec des malériaux purs, on n observe 
pas ce qu'il a avancé. iy 

| LassaIGNE. 
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en apporter une relative dans la nature des nouveaux 
posés formés. 


CORRESPONDANCE. 


A M. Rosner 
| Secrétaire de la Société de Chimie piers etc. 


Monsieur et honord coufrére, 


| ni ‘avant-dernier numéro de votre estimable journal, 
vous donnez, pour suppléer àla mauvaise méthode d’enduire 
d'huile les moules destinés à recevoir la pâte de jujubes, un 
moyen qui n’est pas sans inconvéniens, surtout en hiver 
et lorsque l’on a un besoin pressant de la pâte ; cependant 
il serait bien préférable à l'ancien si l'on ne pouvait qu’op- 
ter entre les deux ; mats en voici un autre qui me paraît 


Dans les moules ordinaires en fer blanc, je verse une 


; petite quantité de mercure que j 'étends avec du papier jo- 


seph ; lorsque l'amalgame d'étain est bien égal, j’essuie avec 


un linge blanc, je coule la pate, jela place à l’étuve , et 


 lorsqu'elle:est sèche je l'enlève aussi facilement que si les 


inoules.eussent été enduits d’une couche d'huile, On a par 
ce moyen une pâte dune ‘transparence parfaite, et qui n’a 
pas le désagrément de laisser dans Ja bouche ce gout d'huile 


que vous reprochez.a l'ancien procédé. 


L’amalgame une fois fait peut servir plusieurs années sans 


_élre renouvelé, ce qui est important à considérer puisqu'on 
_ne craint pas de dessouder les moules. Cet effet arriverait 


inévitablement si l’où renouvelait souvent |’ opération. 
Je suis » monsieur, etc. i | 
Pharmacien à Rouen, tun de vos abonnés. 
Le juin 1825. 
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Ambra grisea (Officin.) ; Min-umbir, (Tameel. & 
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MATIÈRE MEDICALE 
De l'Indoustan. (suite); 
par M. A,-L.-A. Fée. 
Amaranthus. campestris ( Willd, Maykanada (Samscr.) 


La racine est un peu sapide et odorante. Les vytians, 
médecins de l'Inde, la regardent comme émolliente , 
et la préscrivent en décoction dans les cas de PT, 
Les indigènes mangent sa feuille... » » à 
Cette substance précieuse, quiflotte quel medion sur ie 
mers de l'Inde, adhère aussi, mais rarement, ;aux rochérs 
_ de quelques îles de l'Orient. LiArabie heureuse, les Phi- 
lippines, les-Maldives, Madagascar: et plusieurs con- 
trées de l'Afrique en fournissent aussi. Le nom de Min- 
umbir (ambre des poissons ) a été douné à l’ämbre gris 
par suite de l'opiiion généralement reçue dans l'Inde, 
qu'il est le produit d'un cétacée, bypothèse également 
fort répandue en: ‘Europe, et la plus maine: de toutes 

- celles émises jusqu’à cejour. 


Ambre jaune, Succinum (Officin.) ; ( Tarsdol 


Cette prodaction se tirede laiprovince du Decan, où 
_est rare ; où en trouve de petites: quantités dansle Tra- 
vancore ;: maison ne voit guère dans les bazarsde l'Inde 

que celui qui vient du Japoni, où il est appelé Wambu, 
Les joailliers vendent-quelquefoisicommecolliers d'ambre 
des colliers de .copal. M. Bridone a eu lieu: 
une semblable friponnerie-en Sioile. 
Ammoniacum (Gummi); Ushck (Arab.) 

La gommeammoniaque estpeucounue et peuemployée 
dans Pintérienrrde la pévinsule de l'Inde, elle est pres- 
crite par les hakeems (médecins'musulmans) qui ont 
puisé la connaissance de ses propriétés dans les livres 


> 
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persans et arabes. W oodville, dans sa Botanique Mé- 
dicale, nous a dit quelque chose sur la plante qui produit 
cette gomme-résine ; elle croît, dit-il, dans la Nubie, dans 
de royaume de Maroc et en Abyaiinie. Ce médicament 
arrive parla Mer Rouge. Les Arabes appellent l'arbre qui 

_ produit la gomme set Qu Tursoos , et les Per- 


sans Derukhti ushck. 
— Zedoaria (Willd. )3 Nirbisha (Samscr. ) 


On a confondu en Europe, et même en Asie, sous le 


nom de zédoaire , la racine de Keempferia inde 
(Linn.) ow: Zerumbet de Roxburg, et celles de 


Amomum Zedoaria de Willdenow. La nomenclature 
vacillante des Arabes, qui n’est fixée par aucun Ouvrage 
| complet’, pu permettre de finir tes incertitudes. 

—-Roxburg, dans son Mémoire sur les plantes monan- 
driques, inséré dans le tome IT des Recherches asiatiques, 
n'a pas levé toutes les difficultés, ni concilié toutes les 
“contradictions. Voici comment M. Whitelaw Ainslie 
cherche à éclairer cette partie de nos connaissances en 
matière médicale. Le Kæmpferia rotunda est indigène 
_ de plusieurs provinces de l'Inde. Il est très-bien décrit 
dans lé IVe volume des Recherches asiatiques. On l’ap- 
pelle malan kua sur la côte de Malabar, au rapport de 
: Rheede, qui nous apprend que cette plante rédüité en 
pâte est très-propre à guérir les blessures récentes, et 
que prise à l'intérieur elle est diffusible. Il ajoute quel le 
suc de la-racine est efficace dans l'anasarque. 

Le Curcuma Zerumbet est, suivant Roxburg, la même 
chose que la zédoaire erdicaive des pharmacies de 
Londres. La. plante croît dans l'Inde, où elle fleurit tout. 
Yété. La racine, telle qu'on Ja vend dans les provinces 
basses de l'Inde, est en rouelles de un à deux pouces de 
circonférence ; c'est évidemment le zérumbet de Sera- 
pias ; et la description suivante que donne Geoffroi , 
vol. JI, p. 150-154, s'applique trés-bien à cette racine: 
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_Æoris einerea , intus candida, amaricante aiomatica ; 
odore tenui fragrante , ac valde aromatico , suavila- 
tem, dum tunditur aut manducatur, spirante, et ad 
camphoram aliquatenus accedente. Cette description 

_ n'est pas fort différente de celle de Rheede qui nomme 

Ja plante kua. (Hist. Malab., part. 11, p.13, t. VIIL) 
Les Tamools regardent le zérumbet comme répercussif et 
tonique ; mais ils ne parlent pas de ses propriétés dans la 
colique néphrétique, propriétés mentionnées par Rheede 

| (loco cilato), Son odeur agréable la fait entrer avec la 

, racine du Curcuma Zedoaria dans les bains et peepee 

_toires des Tamools. 

Le Curcuma Zedoaria de Roxburg, Zedoa- 

ria de Willdenow, parait étre la zédoaire longue du Dis- : 

peusaire d'Edimbourg (édit. de Duncan junior), ou du | 
= moins elle en diffère bien peu ; son odeur est agréable- 

_ ment aromatique, et sa saveur chaude et un peu amère. 

= Sonnomsamscrit mirbisha annonce qu’on lui croit des ver- 

tus prophylactiques. Les mahométans l'estiment comme 
un antidote contre les morsures d'animaux yenimeux ; 
. dans ce cas, ils l’administrent à petite dose, uni au Costus 
arabicus et au Sison Ammi. Il sert de fard ‘aûx femmes 
de l'Inde. Il paraît certain que cette plante est le 
judwar des anciens Arabes, qui le 
zerumbet. | 
Voici la concordance synonymique de ces plantes : 
Curcuma Zedoaria (Roxburg.); Curcumaaromatica (Salis- 
burg. 4momum Zedoaria de Bergman et Wildenow. 
Castoorie munjil en Tamool. 
Koempferia rotunda, de Linné. Kæmpferia aes de Jac- 
~~ quin. Keempferia rotundifolia de Donn; ; Buchampaca 
(Samscr.) 
Curcuma Zer umbet, Roxburg. Zedoaria, Salisb. 
non Roxb. dmomum Zerumbet, de Kenig. Amomum 
latifolium , de Lamark. Poolong kalung , en Tamool. 


e 
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Amyris gileadensis (Linn.); Roghen balsan (Persan ). 
Cette résine liquide ( baume ) n'a jamais été vue dans 
VInde basse; elle figure pourtant dans l’Utfaz Udwiyeh, 
_et n’a pu être inconnue aux Mogols; P. Alpin nous ap- 
prend que l'arbre qui Ja produit croit seulement en 
Arabie. Cependant M. Bruce (t. V app., p. 17) le 
dit indigène d’Ethiopie, d'où il aurait été transporté dans 
les provinces méridionales de l'Arabie. 
Anagyris fœtida (Linn.); Poodacarepan (Tam. À 
L’écorce que les Indiens préconisent comme propre 
à guérir les scrophules est celle de I’ Anagyris fartida, 
_et non celle du Sterculia fetida.On réduit cette écorce 
en poudre, et on la mêle avec — de ricin ( Castor 


Oil). 


_ Andrachne Cadishaw (Roxb. ) 


Le fruit de cet arbre est rangé par les Tamools 
_ parmi leurs plus dangereux poisons ; 60 grains peut, 
disent-ils, pour tuer un adulte. 
Andropogon muricatum (Retz.); Virana (Samscr.) 
Les Vitians emploient la racine de ce gramen comme 
diaphorétique et stimulant ; ils la “pt here aussi i dans 
_ certaines fièvres. 
Andropogon Nardus (Linn. ); pilloo. 

C’est une variété du nard connue dans l'Inde sous 
le nom de graminée à odeur de citron; elle donne, | 
étant mâchée, l’odeur du gingembre, de là son nom 
anglais de Ginger grass. Elle est fort commune dans 
les montagnes de Curtalum, district de Tinnevelly. Les 

natifs l’estiment comme stomachique et Ds - 


 Arracum; arrack ( Arab. et Indord. ) 


L’arrack se prescrit appliqué à l'extérieur sur les con- 
tusions , on le prend à l'intérieur dans les cas d’une ex- 
tréme débilité. | 

Fa meilleure espèce d'arrack connue dans les basses 
parties de l'Inde, est tirée de Batavia, où on la nomme 
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kneip,, et de Colombo; elle fait une grande partie 
du revenu hollandais. Le riz, le sucre, le fruit du co- 
cotier sont Îles PRSIPAUE. ipgrédieps smployés pour 


préparation... 


L'arrack, qui est appelé ‘dene l'Inde 
et dont il est consommé, une. grande quantité dans le 


pays, est d’une qualité bien inférieure; il est souvent 


falsifié avec le ganjah ou subja (1), dont les effets sont 
plus violens. Il y a encore diverses autres sortes de li- 
queurs spiritueuses ; une des meilleures est celle qu’on 
retire du cocotier, vient ensuite celle qu on obtient par 
la fermentation de l’eau fortement sucrée avec les écorces 
de divers arbres; les principales é écorces qui servent à cet 


usage sont celles des Mimosa ferruginea et leucophea, 


celles de quelques dattiers. 


Arsenicum rubrum; Manah sila (Samser. ). 


...... flavum; Haritala (Samscr. ). 
.....,. album; Sanckya (Samscr. de 

L’arsenic n'est tiré des possessions anglaises de l'Inde, 
qu’en fort petite quantité. ll y est combiné avec le fer, 
et forme des pyrites arsénicales ; ce minéral est tiré de la 
Chine et de Sumatra. Le mine | jaune ou orpiment est 
aussi tiré de la Chine et du Burmah, où le sulfure rouge, 
realgar, se trouve pareillement, ainsi que dans le Japon. 
Lorpiment se trouve fréquemment dans les bazars ; son 
grand état de pureté dispose à penser qu'il est tiré des 
ports de mer de la domination turque. Il est en plaques 
ou en lames, ce qui lui donne l'apparence de talc co- 
Joré en jaune, mais il est beaucoup plus pesant, et es- 
posé à l’action du feu il brule e en émettant une flamme 
jaune. 

Les Hakeems ne prescrivent pas eid intérieyre= 


(1) C’est une boisson préparée avec les feuilles du chanvre ( Can- 


nabis sativa, L. ); ses effets enivrans sont de la plus grande violence. 
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_ ment; mais les vilyans sont depuis long-temps dans 
l'usage de le prescrire à petites doses , associé avec des 
aromates , dans les fièvres intermittentes tenaces. 
Artemisia austriaca (Jacq. ); Marikolundoo ( Tamool. ) 
= Les vityans l'emploient peu comme médicament ; ils 
Ja réduisent en poudre trés-fine, la mélangent avec l'huile 
de gengembre, et s’en frottent lecorps aprèsle bain. Les — 
mahométans estiment son odeur; les Indiens répandent 
la plante autour de leurs dieux, dans les cérémonies re- 
ligieuses. | 
Artemisia indica ( Willd. \; ( Pain, 
Cette plante, amère et odorante, est regardée par les 
Tamools comme un excellent stomachique ; ils la croient 
désobstruente, emménagogue, anlispasmodique ; ils 
en préparent des fomentations émollientes. 
Arum macrorhizum ( Liun. ); Hustie karnie (Samscr. ) 
_ La racine fraiche possède, comme la plupart des 
_arum, un grand degré d’acrimonie. Unie à l'huile de gen- 
gembre, les médecins du pays en préparent une sorte 
de liniment dont ils oignent la tête dans les fièvres 
intermittentes, lorsque tous les autres moyens curatits — 
ont échoué. Convenablement apprété,*’arum à grosse 
racine est mangeable. Il est commun à Ceylan. 
_Asarum europœum (Linn. ); Mootricunjayvie ( Tamool. ) 
Le mot asarum est grec, les Arabes l'ont adopté ainsi 
que les mahométans de l'Inde. 
Les Indiens du haut Indoostan emploient l'asarum 
comme purgatif drastique. Les feuilles pilées appli- 
quées autour des yeux, sont propres; disent-ils, à 
guérir les ophthalmies ; ils ne connaissent pas ses vertus 
sternulatoires. 
Asclepias gigantea ( Linn. Var. ds Calotropis gigantea 
. (Andr. ); Vullerkoo ( Tam. ) 
L'écorce de cette plante a une saveur chaude ; réduite 
en poudre et mélée avec une certaine quantité d'huile 
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de muscade, elle est employée à l'extérieur dans les 
affections rhumatismales. Le suc de cette même plante 
est regardé comme altérant et apéritif. 


Asclèpios vomitoria ( Keenig. ); 4utomel ( Indous. ) 
La racine de cette plante est épaisse, tortillée, de 
_ couleur pâle; son gout est amer et nauséeux. Les vytians 
_la prisent à cause de ses qualités diaphorétiques et ex- 
_ pectorantes; ils la prescrivent aux enfans pour les faire 
vomir et les débarrasser des glaires. Cette racine a, 
suivant eux, les mêmes propriétés que a. 
daus les rebelles. 


LA 


Aspalathus indica (Linn.); Shevenar vaymboo ‘Tesnool. ) | 


Les petites feuilles , les fleurs et les rejetons de cette 
plante sont supposés avoir des propriétés démulcentes ; 


les vatifs les prescrivent en decoction dans les affections 
lépreuses et cancéreuses. 


Asparagus sarmentosus (Linn. ); Tanneer en. kalung 


(Tam. ) 


Cette racine est longue et blanchatre; elle sert de 
nourriture aux habitans de Ceylan. On en prépare par 
J'infusion une boisson qui convient dans la petite-vérole, 
et l'empéché de devenir confluente. 

Astragalus tragacantha (Linn. ); Kattirah ( Indous.) 
Les Indiens tirent la gomme adragante d'Alexandrie. © 


Atropa mandragora ( Linn. ); Ustrung en arab. ne vient | 


point dans l'Inde. Les feuilles sont employées en fomen- 
tations émollientes , et la racine comme narcotique. 
Aurum ; Ponnoo ( Tam.) 


L'Inde ne possède pas beaucoup de mines dor. Le 
capitaine Hardwick en a trouvé en paillettes et mêlé au 
sable dans le Sirinagur. On en trouve dans le royaume 
d'Assam. Le capilaine Warren a découvert une mine 
d'or à Mysore, entre Annicul et Poonganore ; le métal 
est disséminé dans le quartz et dans le sol d'alluvion. 
On trouve de l'or à Madura, dans une blende ( sulfure 
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de zinc). Le capitaine Arthur a trouvé aussi de l’or à My- 
sore, il était cristallisé en petits cubes. On en voit dans le 
sable de plusieurs rivières, à Nelambur, dans le district 
d’Arcot , dans le Callicut , dans le Malabar, etc. On doit 

conclure que les mines d’or doivent être abondantes 

dans les montagnes de l'Inde, et qu'il serait avantageux de 
se livrer à leur recherche. Le territoire de l’est produit 
de lor en abondance. L'ile de Mindano, les îles Phi- 
lippines , Borneo, Sumatra, Pégu, la Chine, les pro- 
vinces Burmah, Siam, le Thibet , la Cochinchine , eu 
fournissent. 

Les feuilles d’or sont prescrites intérieurement par 
les natifs, dans la phthisie pulmonaire, dans les cas d’ex- © 
tréme débilité; on lui croit des vertus toniques, cor- 
diales, et restaurantes. Les Arabes modernes les Persans 
et les Indous, les croient cardiaques — 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. nh 


Séance du 30 mai. M. Dumeril , au nom de la commis- 
sion des prix de médecine, fait un ee dont voici les 
conclusions : | 
_ Ilsera décerné une médaille d’or 4M. Roux, auteur d’un 
mémoire sur la staphyloraphie. a 
Une deuxième médaille d’or sera décernée à M. Lassise, 
auteur de 19 mémoires sur les causes de la fièvre jaune ; une 
mention honorable sera accordée à MM. Amussat; Leroy- 
d'Etiole et Civiale , pour leurs travaux sur la maladie de la 
_ pierre et les instrumens qu’ils ont proposés pour |’ extraction 
des calculs de la vessie. 
Une autre mention sera accordée à M. Roy d'Orléans 
pour sa méthode de traitement contre la colique de plomb. 
M. Dumeril fait observer que le mémoire de M. Dupuy- 
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tren sur, les anus contre nature aurait obtenu une distinc- 
tion si l’auteur n ‘eût : pas été au rang des membpes de l'A- 
cadémie. 

M. Thenard, au nom de la commission des prix de chi- 

mie, fait un rapport duquel il résulte : 1° qu’il sera décerné 
à M. Labarraque une médaille dor pour l'application du 
chlorure de soude à l'art du boyaudier et à la désinfection 
des cadavres et des lieux où l'air est vicié par des émana- 

‘ions putrides ; 2° qu'une autre médaille en or sera donnée _ 

à M. Parent Duchatellet, auteur d’un travail sur les clanques 
de la ville de Paris, - | a 

M. de Humboldtannonce al ‘Académie qu'on a découvert 

_ en Allemagne du sélénium uni au plomb et au mercure. 
+ Le méme savant annonce que M. Stromeyer avait reconnu 
du sélénium dans le soufre de Lipari. | 

= M. Rose adresse à l'Académie trois mémoires. Le pre- 

-mier sur les sels de plomb , de cobalt et de mercure; le 

deuxième sur le moyen de séparer l'acide titanique du fer : . 

le troisième sur la combinaison de l’antimoine et du chlore. 

M. Pouillet lit un mémoire sur l’électricité des gaz et sur 

la cause de l'électricité de l’'atmosphére. 

Séance du 8 juin. M. Deyeux fait un rapport verbal 
ae sur le Manuel du pharmacien, par MM. Chevalier et Ydt. 
| I] regarde cet ouvrage comme très-convenable à l'étude 
de la pharmacie, le plan sur lequel il a été basé le ren- 
dant tout-à-fait classique. Le rapporteur annonce que ce 
traité renferme des détails sur toutes les nouvelles décou- 
vertes en chimie qui ont été appliquées à, la médecine dans 
ces derniéres années. 

M. Magendie lit, au nom de M. Thénard, le rap- 
port de la commission sur les mémoires envoyés au 
concours pour le grand prix de physiologie (sur la 
digestion }. Deux mémoires ont été adressés; les com- 
missaires pensent que la question, telle qu'elle a été pro- 
posée par l’Académie, n’a pas été résolue; mais que, 
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les deux ouvrages envoyés contenant des expériences fort: 


intéressantes sur plusieurs points de physiologie expéri- 
mentale , et propres à éclaircir le problème, doivent être: 


mentionnés honorablement, et ils proposent de partager 
entre eux la valeur du prix de 3,000 francs. Cette pro- 
position est adoptée par l’Académie. 


Le billet cacheté du mémoire n° 1 ayant été ouvert,on 


| reconnaît qu'il est de M. Leuret, interne en chirurgie à la 
maison royale de Charenton, et ri M. Lassaigne, chefdes © 
travaux chimiques de l'école pes d’Alfort ( Charenton ). 


Le billet cacheté du n° 2 reste intact, l'Académie pensant 


qu'on ne peut l'ouvrir sans !'assentiment des auteurs, qui 


sout étrangers à la dpt 


Académie Royale de Médecine. 


Séance générale du 1°" juin. M. Mainganlt lit un raps 


port sur les lits mécaniques propres au redressement de la 
colonne vertébrale. Il résulte de la discussion qui s'élève 


au sujet de ce rapport, qu'il n'y a pasencore assez d'exem- 


ples des succès obtenus dans les moyens proposés. 
M. Velpeau lit un mémoire sur les caustiques et sur 
leur emploi pour arrêter l'éruptiof de la variole. | 
Séance du 14 juin. M. le docteur Francois Jit la pre- 


mière partie de son mémoire sur la thridace ( extrait de 


suc de laitue). Ce médicament présente aux praticiens un 
excellent hypnotique qui n’a aucun des inconvéniens de 
l'opium, et qui peut le remplacer dans le cas où ce der- 
nier médicament ne peut être employé en raison de sa 
propriété excitante. 

Pour que la thridace soit propre à être employée comme 

médicament , il faut choisir la plante au moment de la 
floraison , et venue dans un terrain sablonneux et peu 


fumé. On doit la cueillir après une forte insolation, et en 
extraire le suc aussitôt après quelle a été arrachée. Ce sue 
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se dessèche rapidement; il devient dur, sec et cassant, à la 
maniére des gommes, mais il attire un peu l'humidité, ce 


qui est cause qu'il faut le conserver dans un flacon bien 
bouché. 


M. Caventou , qui a parse dans le suc de laitue la 
morphine et la narcotine , n’a trouvé aucune trace de ces 
substances. Aussi son icon sur l'économie animale est- 
elle différente. La thridace calme et endort sans fatigue, 


_ sans suspendre les fonctions et sans contracter les pupilles. 


Section de Pharmacie. 


Séance du 28 mai. M. Labarraque réclame contre un 


article de M. Etienne , qui revendiquait en faveur de 
M. Mazuyer l'emploi du chlorure de chaux comme désin- 


fectant. M. Pelletier établit parfaitement la question en 


disant que M. Mazuyer n'avait pour but que de profiter de 


_ la petite quantité de chlore qui se dégage du chlorure, et 
de l'employer à l'état de chlore , tandis que M. Labarraque 


applique le chlorure même sur te corps à désinfecter , et 
profite de toute son énergie comme chlorure. À 
M. Guerette adresse à l’Académie un mémoire sur Je sul- 


fate de quinine, retiré des quinquinas épuisés par les dé- 
coctions. 


Plusieurs membres font RE que la présence de la 
quinine dans les quinquinas qui out servi aux infusions 
ou décoctions pharmaceutiques , est assez généralement 
connue, et que plusieurs pharmaciens en obtenaient du 
sulfate de quinine par le procédé usité. M. Chevallier fait 


_ remarquer que le même fait se trouve consigné dans le Ma- 


nuel de pharmacie qu'il vient de pue conjointement 


_ avec M. Ydt. 


M. Vauquelin lit une analyse d’dne nouvelle espèce de 


phosphate de fer du département de la Haute-Vienne. Ce 
minéral est composé de 
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Peroside de 096,00: 
Peroxide de manganèse. ............:......6,:6 
| 100,000 


+ M. Henry père lit des observations sur les différens 
“procédés employes pour obtenir l'émétique. ( Nous en 
donnerons un extrait détaillé dans notre prochain numéro.) 

. Séance du 19 juin. M. Courdemanche, pharmacien de 
Coté: envoie à l'Académie un travail sur des moyens de 
former de la glace par des mélanges frigorifiqnes. M. Cour- 
 demanche a fait préparer un appareil dans lequel, au 
moyen du sulfate de soude et des résidus d’éther sulfu- 
rique étendus à 33°, il peut faire des cylindres de glace , 
et en assez grande quantité pour suppléer au défaut de ce 
produit employé maintenant comme médicament. 

Les précautions à employer dans cette opération sont d’ef- 
fectuer le mélange des produits déjà refroidis, dans des vases 
peu conducteurs du calorique ; de ne pas employér de sels 
efHeuris ; d'employer de l'eau qui a bouilli; enfia dagiter 
les mélanges pour que l'action réciproque du sel et de 
l'acide soit plus prompte et plus complete. 

M. Tilloy, pharmacien à Dijon, adresse à l’Académie une 
_ observation sur le dégagement du gaz Rieux dans les su- 


| cres liquides de betterave, et sur l'obstacle que la présence- S 


de ce gaz apporte à la conversion du sucre en alcohol, 11 
indique , comme moyen de faire fermenter les mélasses de 


betteraves, de saturer la liqueur par un acide, dela chauf- — 


fer, d’étendre d’eau, et d’ajouter ensuite de la levure. 

A l’occasion de ce mémoire , M. Pelletier annonce avoir 
recounu que lorsqu'on traite par l'acide acélique une 
substance qui contient à la fois du nitrate de potasse et 
une substance organique, il y a dégagement degaznitreux. 

M. Vauquelin communique l'analyse d'une variété de 
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phosphate de fer et de manganèse nommée heshpuosy ti, et 
qui se trouve au bureau-commun de St.-Sylvestre. Cette 
mine contient : | | 

Manganése 

M. Pelletier lit un, mémoire sur la cristallisation de la 
| quinine. I] annonce que si l'on n’a pas reconnu plus tôt cette 
propriété , cela tient au peu de solubilité de, Ja. quinine 
dans l’eau, à sa trop grande solubilité dans l'alcohol ; et à la 
propriété dont jouit l’eau de la précipiter de ce. dissol- 
vant à l’état d'une masse molle. M. Pelletier. indique le 
moyen suivant pour obtenir cette substance cristallisée ; il 
faut la faire dissoudre dans de l'alcohol à 40 degrés, et lais- 
ser évaporer spontanément la liqueur dans un lieu froid et 
sec, comme l'est un grenier pendant l'hiver. La forme des 
| cristaux de quinine offre une nouvelle raison do.distinguer 
cet alcali de la cinchonine. Passant ensuite à l'état dans 
lequel se trouve la quinine dans les quinquinas, M. Pelle- 
tier pense toujours que cette base y est à l’état, de kinate 
qui se divise par l'eau en kinate acide soluble, et en sous- 
kinate peu soluble ou insoluble. Il démontre par ses expé- 
-riences que M, Guerette s'est trompé. en disant : 1° que 
l'extrait aqueux de quinquina ne contient pas de quinine ; 2 
20 que l'on, peut obtenir, à très-peu près, autant.de quinine 
des quinquinas épuisés par l'eau , que des, quinquinas 
_ neufs. | 

MM. Laugier et Bussy font un sur x 
fer oxidé itanifère des bords de la Loire par M. Blon- 
deau, et en. approuvent les résultats. M. Laugier , qui avait 
anciennement analyse la même substance, n'ya trouvé non 
plus ni chrôme, ni nickel. 

M. Henry lls termine la lecture de son mémoire sur 
l'action reciproque des acides hydrosulfurique et. carboni- 
que sur Tes carbonates et les hydrosulfates. 
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... Société de Pharmacie de Paris. 

S.ance du 15 juin. MM. Boutron et Boullay font un 
rapport sur un mémoire de M. Derheims ayant pour ob- 
_jet l'analyse de la fève Tonka; l'auteur s'est occupé princi- © 
palement d'examiner la matière ‘cristalline qui se trouve 
à la surface de cette amande, et la regarde comme un sel 
acide. Les rapporteurs , au contraire, sont d'avis qu'elle a 
tous les caractères d'une substance grasse. M. Guibourt fait 
observer qu'il a décrit cette substance comme principe par- 
_ ticulier des végétaux dans son Histoire des Drogues ‘sim~ 
ples, tome 2, page 160 ;'et que plus récemment , dans un 
“essai de nomenclature chimique , lu à la section de Phar- 
macie del Académie royale de Médecine, il Pa*désignée sous 
le nom de coumarine, tiré du nom du végétal coumarouna 
odorata. M. Chevalier croit que cette matière contient de 
l’ammoniaque. 

M. le docteur Heller ie: un rapport sur un mémoire 
relatif aux sangsues par M. Brossat. 

M. Soubeiran lit un rapport sur l'analyse de l'eau de la 
Serre, par M. Dulong, pharmacien a Astafort. En faisant 
cette analyse, l'auteur a observé que le carbonate de 

chaux verdit le sirop de violette , et communique cette 
propriété aux eaux minérales. Ce gs a été évérifié par lee | 
M. Blondeau fait note” leciploi ‘da 
dhistioi animal pour la décoloration du suere. 

M. Blondeau communique également qe observa: 
tions sur le sirop diacode ( Voy. plus haut ). io: 

: MM. Bussy et Lecanu communiquent une note sur la | 
présence ¢ du persulfate de fer anhydre dans le résidu de la 
concentration de Vacide- ‘sulfurique du commerce. 
| Ce résidu ou dépôt provenait de la fabrique d'acide sul- 
furique de M. Cartier à Pontoise. Il était sous forme d'une 
masse: compacte, d'un blanc grisatre , entièrement soluble 
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dans l’eau, et présentait tous les caractères du persulfate de 
ter. Ainsi le dépôt formé pendant la concentration de l'acide” 
sulfurique n’est pas toujours du sulfate de plomb , comme 
on l’a cru jusqu'à présent; d'ailleurs Ja présence du pre- 
mier sel s'explique facilement, puisque le soufre, employé 
le plus ordinairement pour la fabrication de l'acide, n’a pas 


été distillé, et quil contient une certaine quantité de sul- 
fure de fer que la combustion fait passer à l’état de sulfate. — 


Ce fait a conduit les auteurs à tenter quelques essais sur 


l'action réciproque de l'acide sulfurique et du sulfate de fer, 


et ils ont vu que l'acide concentré, mis en contact avec le 
protosulfate cristallisé , le fait passer à l’état blanc, pulvé- 
rulent et anhydre , et de plus qu'il en dissout une certaine 
quantité qui lui communique une belle couleur re 
sant au pourpre. | | 


Cette dissolution pourpre passetrès-facilement au maxi- 
mum d oxidation par le contact de l'air, l'acide nitrique ou 


la chaleur, et alors elle se décolore complètement en lais- 
sant précipiter tout le persulfate de fori ce sel étant 1 inso- 
luble dans l'acide sulfurique concentré. 


Les auteurs pensent que le dépôt de sulfate de fer 


provenant de la concentration de la plupart des acides du | 
‘commerce, serait très-propre à la préparationde l'acidesul- 
furique fumant ,et que l'on pourrait mettre à profit l’action 
tout àla fois oxigénante et siccative del’acide sulfuriquesur le 


protosulfate de fer, pour sé procurer aisément une grande 
quantité de persulfate de fer anhydre propre à la fabrica- 
tion du même acide fumant , dit de Nordhausen. 

M. Guibourt communique une lettre de M. Brandes, di- 


recteur de la Société des Pharmaciens de l'Allemagne sep- 
tentrionale , dans laquelle ce savant pharmacien annonce — 


qu'ayant reconnu la présence de l'acide muriatique libre 
dans l'atmosphère des salines, au moyen d'une dissolution 


étendue de nitrate d'argent, 1 a trouvé la cause de ce fait — 


en déterminant par l'expérience que le muriate de magné- 
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que par des essais au’ ‘cHaluméau.” 
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degrés de que’ cette température aussi 


Ke des eaux — concentrées et bouillantes, 
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M. Bétrélius en: chirchauit à a déterminer la compo. 
sition’ dé Ja zircone , s'est ‘attaché à s'assurer si, comme . 
il l'avait pensé depuis long-temps, la thorine n’était pas une. 
combinaison de zircone avec quelque autre corps. Ses nou-. 


velles recherches lui ont démontré: que cette prétendue. 


terre ou oxide métallique était un sous-phosphate d ‘ystria, by 


dont il n’a pu parvenir à l'acide 

2 
Stéfano delle Chiaje vient pti à Naples une 
petite brochure sur un houveau cyclamen qu'il a consacré 


3! 


à Polisous le nom de Cyclamen Poli. Ille caractérise ainsi : 4 Ft 
foliis: hastato - sagittatis ; oblongis , margine ‘crenulatis. 7 


Cette espèce, qui se trouve dans la Terre de Labour, fournit 
uné’ racine tubéreuse propre à Plusieurs ‘usages ‘domesti- 
ques, et qui pourrait! même! servir à J4nourtiture’ de 
l’homme ; ses vertus médicinales en font un dés succédanés | : 
— Des expériences thérapéütiques très-récentes ont éta- 


bli la propriété stimulante ou stomachique’ du 


_ de soude: On en prépare : des pastilles de 15 grains dans 


lesquelles ce sel entre pour six grains. On peut en pren dee” 


jusqu'à six ou huit par jour. C’est ainsi que plusieurs per-. | 
sonnes , dont l'estomac ne pouvait supporter les alimens 
Tes pins légers, ont recouvré el tré facilement 
les mets Jes plus substantiels. 
— Le projet de loi relatif à la création dés dcoted' secon- _ 
daires de médecine et de pharmacie, dés chambres de dis- ” 
cipline , et à l'inspection des eaux minérales artificielles, 


qui avait passé avec de nombreux amendemens à la cham- 
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bre des, députés n'ayant point.été présenté à Ja 


session. 

— L'Académie de Bruxelles, sa séance générale du 
6 mai, a adjugé l’accessit avec uné mention trés-honorable — 
à un mémoire qui lui a été adressé par M. Bosson, phar- | 
macien à Mantes, sur une question. proposée par, elle et 


M. LAMQ OURO UX»: professeur. d'histoire 
Caen. 


Le savant sur. | la tombe, duquel. nous. allons jeter 
“ques fleurs n'a pas dû sa célébrité à la, science des Layoi;,. 


sier et | des  Yauquelin, et cependant ses, premiers, pas dans - | 


‘Carriere des. sciences naturelles ont. été pers, Je, 


yy A it 
connaissances C imiques,. 


M. ( Jean-Vingent Félix) était. à Agens, 


Je 3 mai 1979;, 508 pères citoyen respectable qui. habitait. 
cette vi lla,y avait fondé une manufacture de toiles peintes,. 
que ‘le Jenne,  Lamouroux sa famille, fut. de... 
heure appelé à diriger. C'était l'époque ou. 
chimie, par d’heureuses applications, contribuait..6i puis- . 
samment à perfectionner les,arts, Il 5 ft des, progrès Femar- 
quables éleya bientôt au. plus haut degré de prospérité. 
Ja manufacture. resté, sans, doute fabri-.. 


‘cant, si e désig, de simplifier, les. d si bi-. 


zarres dont on chargeait. ne leat conduit à cher. 


| cher dans les fleyrs, des modèles plus, élégans.et plus cor-.. 


rects; il voulait. se faire, artiste , jl devint naturaliste: . 

e han. du Lot-et-Garonne, possédait ‘alors. mn. 
professeur d'histoire naturelle: fort distingué. M..de Saint- 
Amans. découvrit, et cultiyg, les heureuses. dispositions dus. 
nouvel élève. qui venait chercher ses leçons.et qui les écoun,.. 
tait avidité. M. Lamouroux. surpassa son, maitre} me... 
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se doutait pas .que la science,d laquelle ils’ adonnait par: 
délassement deviendrait — 


existence, 


temps renversèrent l'immense, fortune: de M. Lamouroux 


pères. et de fils, pour: «profiter das études, qu'il avait: faites, 
vint à Paris en 1808, et s’y ft. recevoir docteur en méde- 


cine. Nommé peu après ‘professeur d'histoirematurelle à 


Caen, il y arriva précédé de Ja réputation que lui avait 
déjà faite Ja publication de ses excellens travaux «sur les. 
plantes marines. Hest le, premier botaniste, qui partagea 


leurs nombreuses espèces <n genres, qui tous, pour:la:. 
plupart, sont adoptés par les naturalistes, Depuis , s'étant. 


adonné à l'étude des polypiers, il publia sur, cette partie... 


de la _zoologie un. magnifique. travail... dans. lequel. , il 
montra cette rare, sagacité dont il avait .denné.tant de... 
preuves en fondant sa famillé des. thalassiophytes. ... 


‘On possède encore de M. Lamouroux. ya Traité de: 


graphie physique, qui mériterait. d’être plus connu,.et De. 


grand hombre d'articles Amportans, insérés. dans J'Ency-. 
| clopédie méthodique et dans le Dictionnaire, à 


d'Histoire naturelle, dont il était un des.plus savans colla-.... 
borateurs. Enfin il publiait une magnifique .édition,de 


Buffon, parvenue déjà à son volume, et il l'eppi 
ch issait de notes précienses. me 


M. Lamouroux avait réuni. d'immenses collections 
Ta ville de Caen, qui était sa nouvelle-patrie, vient de faire, ae 


l'acquisition. Ce naturaliste comptait faire paraître. à 


_sament un traité complet des polypiers et une histeire,,r, 


générale des hydrophytes non articulés , laissant à son 
compatriote et savant ami M. Bory_de Saint-Vincent le. 


soin.de faire bydrophytesarticuléss Laïmort 


est venue l’enlever-à ses-travaux le “12 mars 1825, et ar- 
racher des bras d une Spouse adorée. Il était dans la fleur 
de Tage, et laisse inconsolables uv, frère qui pleure son 
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meilleur ami, un fils glorieux d'un tel père, 


-et des amis qui demandent en Vain A la tonibe un guide et ; 
un émule. A. Fee. 429 


ableaue synopiiques des acides , et 


M. ‘Louis Bacon de Caen. 


4! 


minéraux végétaux et animaux. a acides. 


minéraux en oxacides, hydracides, chloracides « et phiora- 
cides ; les acides végétaux, en de art et dela na~ 


(£068 ow 


ty ifs 


trois genres , Apt leur composition. Le premier fes 


des acides du règne animal’ comprend ceux qui sont for- 


“més d’oxigéne, d'hydrogène et de carbone; le deuxième 


_ genre renferme les acides formés d'e oxigène, d'hydrogène, 


* decarbone et d'azote; lé troisième genre , ceux qui i résultent . 


de la combinaison du cyanogène avec Toxigéne, ‘hydro- 
gène, le chlore, etc. 


Ces tableaux présentent, à chacun des acides, l'indication 


de leur découverte et le nom des auteurs , les divers. noms . 
qui leur ont été donnés, leur mode d'extraction. a enfin 
leur composition et leur emploi. | 

Ces tableaux, soumis au jugement de l'Académie sole 


| de Médecine, et à la Société de Pharmacie de Paris, ont - 


donné lieu à des rapports qui leur sont favorables. 


Paris, shea L. Colas, rue n°32, et chez Bechet 
jeune, libraire, place de l'École de Médegines wh 
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TMPRIMERIE DE H. FOURNIER, . 


RUE DE SEINE, N° 12, 
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ces s tableaux dédiés un de: nos plus illustres. fhe, | 
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